
Cette tradition bien française
qu’est de mettre en place le pont
durant une fête pour un week-end
prolongé a encore de beaux jours
devant elle en Algérie. Pour preu-
ve, des patrons d’entreprises pri-
vées ont décidé d’accorder cinq
jours de repos. 

Durant la journée de leïlat
echek, des chefs d’entreprise ont
envoyé une note souhaitant une
bonne fête de l’Aïd El Fitr et
annonçant la reprise du travail
dimanche prochain dans tous les
cas de figure. «Que l’Aïd soit un
mardi ou un mercredi, peu impor-
te, les employés ne reprendront le
travail que dimanche prochain», a
confirmé un chef d’entreprise pri-
vée spécialisée dans le secteur
du BTPH. Il explique ce choix par
le fait que les travailleurs tente-
ront de ne pas venir. 

«Au lieu d’être frontal avec
mes collaborateurs et de créer
une ambiance tendue, je préfère

les mettre à l’aise. Par la suite,
reconnaissants, ils se mettront
plus sérieusement au travail»,
relève-t-il.   En somme, sa philo-
sophie est : il vaut mieux donner
de son plein gré quelque chose
qui ne coûte rien que beaucoup
prendront malgré eux pour conve-
nances sociales.

Ce n’est qu’un cas de figure
parmi tant  d’autres qui est loin
d’être celui d’autres chefs d’entre-
prise. 

«Le calendrier officiel a mis en
place deux jours chômés et
payés. Pourquoi le remettre en
cause et donner l’impression qu’il
y a un laisser-aller ? Je suis
contre cette pratique», a affirmé
un autre employeur activant dans
le secteur des services. Ces
employés sont dans l’obligation
de venir sinon, la sanction tombe-
ra : cinq jours de ponction sur
salaire.  Idem pour une institution
étatique. «Je pensais partir au

bled dès la fête de l’Aïd pour pro-
fiter de ces trois jours et faire per-
durer l’esprit  zen et de vacances.
Niet. Notre directeur général a
refusé catégoriquement en aver-
tissant que chaque absence sera
rigoureusement relevée», a
déploré Akila, employée qui
pense déjà comment grignoter
quelques heures durant la jour-
née de jeudi pour partir quand
même au bled. «Je suis sûre que
personne d’entre nous (les
employés, ndlr) n’aura la tête au
travail. Ils seront loin d’être pro-
ductifs», conclut-elle.

Solution médiane
La poire a été coupée en deux

dans de nombreuses entreprises,
notamment étatiques. Une solu-
tion médiane a été instaurée pour
ne pas frustrer les employés. Des
directions générales de nom-
breuses entreprises étatiques ont
informé, lundi, les travailleurs que
si l’Aïd El Fitr tombe mardi 30
août, les employés feront le pont
la journée du jeudi 1er septembre.
Elle sera remplacée par samedi
10 septembre. 

Au fait, la question du «pont»
soulève moult interrogations chez

les employés eux-mêmes.
«Sincèrement, je préfère qu’il n’y
ait pas de pont du tout. Cela
donne l’image d’un pays en
panne et qui ne veut pas travailler.
Il faut que nous sortions de cet
engrenage», estime Malek,
employé dans une banque. Pour
lui, il est tout à fait déraisonnable
de donner trois jours de repos
pour l'Aïd.

Meriem, employée dans une
multinationale, estime que c’est
très mal considéré par les étran-
gers. «Dès le départ, ils ont une
mauvaise image des Algériens.
Si, en plus, nous donnons l’im-
pression que nous n’aimons pas
travailler, c’est très mauvais pour
notre image. Pour ma part, je pré-
fère venir travailler que de rester
chez moi car en plus, il n’y a pas
de loisirs ou des lieux de détente
comme en France».

Impact économique
L’impact économique de l’ins-

tauration d’un pont n’est pour
l’heure pas déterminé. 

En France, pays qui a cette
tradition, le pont est l’occasion de
booster le tourisme et encourager
la consommation. Des formules

adaptées pour cela sont mises en
place par les tour opérateurs. Les
infrastructures hôtelières étudient
leurs prix en conséquence pour
encourager les employés à
prendre ces longs week-ends. 

Pour cela, des propositions
alléchantes sont faites directe-
ment aux chefs d’entreprise pour
leur teambulding. Dès le début de
l’année, le calendrier officiel de ce
pays instaure les week-ends pro-
longés. 

Tous les acteurs de cette chaî-
ne mettent en place leurs offres
pour répondre à cette demande.
«Pour eux, l’économie nationale
continue de fonctionner même
durant ce week-end prolongé.
Elle n’est pas en panne. Nous ne
devons pas copier uniquement le
côté facile mais aussi prendre en
charge l’autre facette pour pallier
le manque à gagner», conclut un
économiste.

En tout état de cause, si vous
êtes au bureau aujourd’hui, ne
regardez pas du côté des chaises
vides. Tentez de vous concentrer
le plus possible pour ne pas
compter les heures de travail que
vous devez encore «tirer».
Demain, vous serez au repos !

Meriem Ouyahia
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Pont spécial Aïd El Fitr
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Deux jours de travail par semaine ! Le rêve d’un
employé, le cauchemar d’un patron. Et pourtant, cela
s’est concrétisé durant cette semaine. Un «pont» a été
de rigueur dans de nombreuses entreprises, publiques
et privées. Aujourd’hui, nombreux sont ceux qui ont
profité de ce week-end prolongé et ont laissé leur chai-
se vide au bureau.

Il était à peine onze heures du
matin lorsqu’une première puis une
seconde sonnerie retentit chez
Mohamed, suivi d’un tambourinage
annonçant l’arrivée des enfants.
Derrière la porte, c’était, effective-
ment, son frère Kamel, son épouse
et ses deux garçons qui venaient
rendre à l’aîné de la famille la tradi-
tionnelle visite familiale à l’occa-
sion de l’Aïd El-Fitr. 

Mais, inhabituellement, la visite, cette
année, a eu lieu trop tôt ! D’ordinaire, elle
est effectuée en début d’après-midi dans la
foulée de la tournée qui devrait, comme de
coutume, conduire toute la petite famille de
Kamel chez les oncles et tantes paternels et
maternels.

Mohamed, trois fois grand-père, ne
croyait pas si bien penser. Rien que l’ac-
coutrement de ses premiers visiteurs trahis-
sait leur programme de la journée.

Pantacourt, tongues, lunette en serre
tête… la famille n’est visiblement pas trop
inspirée par la tradition cette année. Et
Kamel ne s’en cache pas : «Désormais,
l’après-midi, c’est à la plage que la fête se
poursuivra.»   

«Dans le coffre de ma voiture, la glaciè-
re, le parasol et les serviettes ont patienté
tout le mois d’août et je ne veux surtout pas
rater les quelques jours de congé qui me
restent avant la reprise», soutient, ferme-
ment, ce professeur de collège pour qui le
jeûne pendant la saison estivale, outre la
soif, a été, aussi, celui de la privation de se
baigner.  

Pour lui, l’Aïd de cette année se
conjugue avec plage. «Nous aurions dû
nous donner rendez-vous à la plage, du
côté de la Madrague, Sidi Fredj ou Palm-
Beach», lance-t-il mi-sérieux, mi-amusé.

Il ne croyait pas si bien dire. Son neveu,
lui, n’a pas attendu le cérémonial des félici-
tations et des séries de bises-bises. Avec
les copains du quartier, il a fait l’impasse sur
une autre tradition de la houma : celle de
jouer un bon match de foot la matinée de

l’Aïd. L’appel de la Grande Bleue était trop
fort. A peine le temps de tronquer le kamiss
sorti pour la circonstance contre un bermu-
da et un t-shirt qu’il sauta déjà dans la voi-
ture d’un voisin. Direction : Miramar. La
bande de copains ne sera pas de retour
avant 22h. Au programme : grillades impro-
visées à même les rochers, jeux de cartes,
un peu de pêche et beaucoup de… bonheur
à l’idée de se laisser bercer par les vagues.  

De nouvelles habitudes
Ainsi, de nouvelles habitudes semblent

prendre forme durant l’Aïd El-Fitr 2011. Il
faut dire qu’avec des températures oscillant
entre 34 et 40 degrés, nombreux sont les
Algérois à être partis faire trempette le pre-
mier jour de cette fête religieuse. A peine la
tournée des proches achevée que ser-
viettes, maillots de bain et glacières ont
remplacé costumes et boîtes de gâteaux. 

Une première pour beaucoup qui n’est
pas si mal. «N’est-ce pas mieux que d’aller
se griller sous le soleil de plomb d’un cime-

tière et de surcroît pour se faire harceler par
de faux mendiants ?! Et puis, c’est un jour
de fête !» lance à notre adresse Yacine,
célibataire, la  quarantaine, s’apprêtant à
rejoindre Bountah, un imposant îlot faisant
face à la plage de Réghaïa. 

Pour ce jeune technicien en audiovisuel,
ce week-end prolongé de cinq jours gratifié
d’un pont tombe à point nommé après un
mois de Ramadan particulièrement éprou-
vant non pas par l’obligation de jeûne mais
par celle de travailler chaque soir jusqu’à
l’aube dans des productions et des khei-
mates.

Sur cette plage de l’Est algérois comme
dans d’autres endroits, à l’instar d’Alger-
Plage, Déca-Plage en prolongeant jusqu’à
Boumerdès, les rivages ont retrouvé un
public qui les a déserté vingt-neuf jours
durant.

Autre famille, même envie. Samia, mère
de trois enfants, rencontrée à Déca-Plage,
dit avoir décidé au moment même où se
lisait le communiqué des Affaires reli-

gieuses annonçant l’Aïd d’aller faire un tour
à la plage. Quelle ne fut sa surprise de
découvrir sur place qu’elle n’était pas seule.
Pour cette dame, l’été égal plage. «Nous
avons beau tenter de sortir en soirée, rien
n’y fit. Il est très difficile d’occuper des
enfants durant toute une journée cloîtrés
entre quatre murs», concède-t-elle. 

Au bonheur des plagistes
S’il y a des heureux de cette affluence

inattendus, ce sont bien les plagistes. Les
rares qui sont venus par habitude ne le
regrettent pas. A peine ont-ils observé le
mouvement au niveau des parkings qu’ils
ont ressorti parasols, chaises longues,
pédalos et jouets de plage pour les enfants.
Il ne manquait au décor que les vendeurs
ambulants de beignets et de glaces. Le
bouche à oreille a fait le reste et en un rien
de temps, ils prenaient possession des
lieux.

Bien que les concessionnaires des
plages de Boumerdès aient travaillé en soi-
rée en aménageant des espaces spécial
familles, il n’en demeure pas moins que rien
ne remplace l’affluence de la journée.

«Je me résignais à ranger les jouets,
seaux, pelles et bouées pour la saison pro-
chaine ou tout au plus à les brader.
Finalement, tout est en train de partir
comme des petits pains», Abdallah, qui
affiche un grand sourire heureux de consta-
ter que l’argent récolté par les bambins
dans la matinée finissait dans son escarcel-
le.

Son ami, Hamid, est tout aussi content
de voir le retour de la grande foule mais il
sait que dans quelques jours, tous repren-
dront le travail. Il se rend à l’évidence que
ce n’est pas durant cette saison qu’il amor-
tira le coût des dizaines de parasols qu’il
avait acquis en juillet. Qu’à cela ne tienne, il
a déjà augmenté les prix de location pour
réduire ses pertes.

Quant à Kamel, Samia et leurs familles,
ils se sont promis de profiter des quelques
jours d’avant la rentrée scolaire. 

M. O.

La fête… à la plage
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